
388 LA BIBLIOTHÈQUE FRANÇAISE

~,nitqiie. il et.
compris u'abord. je ne trous e-is l'application Ili des tirer près de lui par de4 propositions magnifiques. 'Il
bonl> ni des mai étè jeune que m'assure que nulle existence n'est plus active Ini plus
Je ne suis pis le seul. iitéressaunte que la sienne. J'ai fini par le croire, et je Mi

Cesréflexions tres rapides, furent,im édiatemet vais le rejoindre.
siivies d'un retour sur sa situation actuelle, qui arraclai -Et vous pensez vous établir là-bus ?
lt sounir Rene. Il reprit la pirole : -Alon Dieu, non : trop d'intérêt-s mti'attaclent à l'Eu-

-Je lie veuX pas vous iiportuei plus longtemps, rope ,j reviendrai c-onstannînent. 1'illeurs, mo in -
dit-il à 1\l. Duriez. Alon intention était de vous poser bition n'est pas gnde : tout ce que je veux pour le
une question et de vous denonder un service. Ce que mnoiment, c'est travail. r, et j'avoue que je ne sais pet V
j'ai dit j usqu' présenIt n'tait qu'une explication nléces- trop encore coiient je ml'y prendrai. e <
saire, et j'arrive au fait. Je \ais partir pour l'Amérique Il serra la niin de NI. D)uriez et partit.
des anmis m'y appellent . j'ý trouvera i un e1hialip le tra- Le négociant s'approcha de la fenêtre, et, à travers In
vail ouvert et la perspective d'un avenir plus heureux lalles les persiennes, il le vit monter en fiacre et dispa- à
que je n'ai le droit d'esperer. Je n'ai pas l'ambition raitre au tournatt de la rue. Il se sentit persuadé qu'il la i
insensée le jamai.s olfrir à uaemiselle Iriez une for- avait parlé pour la d'riière fois à MI. (le I2averdie, et,
tunie égale à la sienne. iais. quind je senti devenu autre tout cin soupinint surit l'erouleiiieit de ses beaux rêve,,
chose qu'un jeune viveur ruinîé (et je \ ous jure que ce il éprouvait à cette liwnsée un certain soulagement.
temps n'est pais loin), puis-je espérer que vous vous -Quel singulier caractère se dit-il. Un peu trop
mhiontrerez favorable aux Vieux d'un amlou assez i p ui'is- roaesp 'pour moi. Et voilà unii fou qui s'en va casser t
sant pour inspirer de semblables ré,olutions des pierres tii Amîérique, taniidis qu avec un seul mot il chta

MI. Duriez trous a facile de faire cette proinesse . elle pouvait demain obtenir pour femmîne une elarmnanxte tille Sit
ilecordait avec les bonnes lisposi tions qu'il entretenait, qu'il prétend aimi'er. et des millions dont il aurait redoré

quoiqu'il en eût, pour le jeune lohule, ainisi 111q'atv, e su son blason. C'est doimilage i Il portait un beau nom et
prudence naturelle. Il eut soin, du reste, de ne s'engager je crois vraimnent qu'il a bon cîeur. Je Ie demande si la
à rien, faisant reinarquer que sa fille dépendait avant petite avait quelque affection pour lui ? .... Probable-
tout d'elle-imiiiîme et de sa imèire. Renlé en con int sants miient, il faut convenir que c'est un cavalier superbe, l,
peine, et coumie M. Duriez lui rappela qu'il avait parlé vrai héros d'un romllan de chevalerie, avec ses granil
d'un service yeux et sa haute mine ! Bah ' elle se consolera bien vite.

-Ah ! c'est un grand service, lit-il vin sourian4t et Nous allons la distraire, et, avant que ce bel <nourex
iêime en] roug it uin peu. Je vols serais profonid- ait de nouveau traversé l'Océan, nous aurons trouvé
ment reconnaissant .s\ out vouliez cononlîunîiquer à nia- quelque autre comte, qui fera moinis le façons pour l's
demoiselle Duriez le parti que j'ai pris, et .si vous con- accepter la petite main et la dot ronde (le notre bonne lt 1)
sentiez à lui remîettre ces quelques mnots qIue j'ai t'ln la et jolie Gabrielle. iliféi
hardiesse de lui écrire. >Pendant les deux ou t.'ois semaines qui suivirent cette -otoi

Et il tendait. à M. Duriez une lettre lecace-tée. Celui- journée, on aurait pu faire la reiarque suivante : cha-
ci la considéria atee quelque inquiétude, hésitanit à li que fois qu'un bateau à vapeur, partant pour les Et-
prendre, évideimnent embarrasse. UJnis, quittait le port duIi Havre, une jeune fille, deboit moi-

-Oh ' ce n'est pas une déclaration, ajouta Renlé. C'est sur la jetée (le Trouville, et quelque tenps qu'il fit, le El
une confession, c'e.st un se nt, c'est le résuitié de ce suivait des yeux ,jisqui'à ce qu'il eût disparu et que sti
que je vous ai dit à vous. Lisez-la, oui laissez-moi vous panache de fumée se fût évanoui dans les airs. ('ette liltiî
donner nia parole d'lonnîeur qu'après l'avoir lue 'ouîs lie jeune fille était blonde, gracieuse, luise avec élégance, et
sauriez refuser de la reiettre à uaemoisell Duriez. généralemnent suivie par luxe fetnnîe de chambre. Loirs 1

-Eh bien, dlit le négociant, dloniez-mnoi votre lettre. qu'il ne pleuvait pas, les curieux étaient nombreux ,ir lu
Il venait (le réfléelhir qu'iil n'était pas absoliitent lié la jetée , on venait voir, partir le steaner et surtou la; ho

cessaire lite niadaume Duriez la vit. s'examiiner les uns les autres. Bien <les regards acconipa
René le riiereia las cee chtaleul' e-t se les- a pouri- prendre gnaient la jeune fille, quand, après être restée un nio-

congé. Y. Duriez se le' a aussi, mais avant ie laisser ment accoudée sur le parapet, elle se redressait lente-
partir le jeune loimmnte, il crut camI\ entable de lui adresser mient et s'éloiginait sans parler à personne. Soliîîi*
qlelques mots eicoraligi'.reaits et de montrer un certain -Qui est-elle ? deiandait un nouvel arrivé. chose
iitérêt pour ses projets d'avenir. Et l'on ne ianquait jamnais (le lui répondre : un he

-Alors, vots intirez ilans les afaliires lui demitanda -C'est la petite Duriez, la fille du coinmissionnair itli
t-il. vous savez. . . . Elle a bien uni mîîillion de dot et cill

-Voici, répondit René. 'J'ai un amui qui, il y a quel- héritera <le quatre fois autant. Ii<'nt
ques années, paIrLit pour l'Amnérique et voyagea dans la En
région (les laes. Il était poussé par l'auour dti pittores.- X
que, et plus encore par1 le goût des découvertes et des . bile e
entrepriseS. Il acheta toute une forêt prè l du lac EIrié, il y avait presqeue dilee Ree Lwrd l'avait
vendit les bois et défricha le sol. De-niièI-eient on a était parti pour l'Amié-ique. lui n1
découvert île ce côté une carrière de pierre-s admirable. La mîarquise de Saint-Villiers, assi-se dans son lpet s ot

La pierre le taille, vous le savez, est rare en Amiéri- salon, se trouvait seule un soir, très seule. tomlîbe
que. Mon aîmi tient ainsi entre se-s imîains plusieurs soui Bien qu'on fût à la lin d'avril, uneeue- iice blai
ces de richesse . il est très inventif et itmiagine des lait dans la cheminée, les rideaux étaient clos ; at d ré'ilî
noye-ns de transport de noiis en moins coûteux. Il est hors, le vent, qu'on entendait souffler, Chassait patrf dantis 1
à la tête d'une vraie colonie en train de devenir une des gouttes de pluie contre les vitres.
ville. Mais il ie petit suffire à tout. Voici bien long- La marquise ne semblait pas avoir vieilli. Peuxt-êt
temps que, blâmant nia vie d'oisiveté, il cherche à in'at- qu'au jour on eût remn.axqué ioifs d'éclat qu'a4tre


